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	À la petite Julie,

	Toi qui levais les yeux vers le ciel avec l’évidence de l’amour,

	Toi qui sentais l’univers vibrer en toi, immense, infini, inconditionnel.

	Petite fille solaire, libre, confiante,

	Avant que le monde ne vienne te dire que tu te trompais,

	Avant qu’on ne brise ta foi en toi-même,

	Avant qu’on ne t’arrache ta propre vérité.

	Regarde ce qu’ils ont fait de toi.

	Ils ont muré ta voix, éteint tes certitudes,

	Ils t’ont forcée à plier, à douter, à oublier.

	Ils t’ont fait croire que tu devais mériter l’amour,

	Que ta lumière était trop forte,

	Que ton intuition était une erreur.

	 

	C’est un mensonge.

	 

	Je hurle à travers le temps pour te réveiller,

	Pour te secouer, te sortir de cette torpeur,

	Je te prends par la main, je t’agrippe,

	Je te secoue jusqu’à ce que tu m’entendes :

	Ouvre les yeux, Julie !

	RÉVEILLE-TOI !

	Tu n’as jamais cessé d’exister.

	Tu n’es pas cette ombre qu’ils ont voulu faire de toi.

	Tu es cette enfant qui sait, qui sent, qui comprend.

	Tu es cette femme qui retrouve ses ailes,

	Qui arrache les chaînes,

	Qui brûle les mensonges,

	Qui brise les murs à coups de vérité.

	Aie une confiance inébranlable en ton cœur.

	Il connaît le chemin.

	Il n’a jamais cessé de le connaître.

	 

	Merci à toi, Wira, mon amie,

	Pour les clés que tu as mises entre mes mains,

	Celles qui ont réveillé ma lucidité,

	Celles qui ont allumé l’étincelle,

	Celles qui ont mis mes yeux en marche vers la clarté.

	 

	Ouvre les yeux, Julie.

	Ouvre-les avant qu’ils ne te referment dans l’oubli.

	Ouvre-les, car le ciel t’appelle.

	Ouvre-les, car c’est maintenant que tu vis.

	 

	À ma véritable famille d’âme,

	À ceux qui ont su me voir lorsque je vacillais,

	À ceux dont l’amour, inébranlable, a veillé sur moi dans l’ombre,

	À ceux qui ont été ma lumière lorsque la mienne faiblissait.

	Votre présence est un berceau, une évidence, une promesse d’éternité.

	 

	À mes enfants, mes trésors, mes âmes précieuses,

	Sachez dire non, non par peur, mais par amour pour vous-mêmes.

	Écoutez votre corps, il est le gardien de vos vérités.

	Écoutez votre cœur, il est votre boussole, votre ancre, votre envol.

	Vous n’avez rien à prouver, rien à mériter.

	Vous êtes déjà tout ce que vous cherchez à être.

	Votre lumière est là, en vous, depuis toujours.

	Ne la retenez pas, ne la craignez pas : expansez-vous.

	Rayonnez, aimez-vous sans condition, osez être grand.

	 

	Et à travers ce chaos familial, à travers les ombres,

	Aimons-nous.

	Remercions-nous.

	 

	Nous avons trébuché, nous avons pleuré, nous avons douté,

	Mais dans chaque fissure, une lueur s’est glissée.

	Nous avons grandi, ensemble, dans l’épreuve comme dans l’amour.

	Nous avons appris que la lumière ne vient pas de l’extérieur,

	Elle est en nous, elle est nous.

	Et elle ne s’éteindra jamais.


 

	 

	 

	 

	 

	Préface

	 

	 

	 

	Celui (celle) qui emploie massivement des mécanismes de défense pervers narcissiques nous met face à de nombreuses paradoxalités. À commencer par le fait que c’est notre lumière qui l’a attiré. Pourquoi je parle de paradoxe ? Car s’il est attiré par notre luminosité, il en est en même temps jaloux. C’est pour cela qu’il essaie sans cesse de nous éteindre.

	Cette dynamique destructrice suit un processus implacable : d’abord la séduction, puis l’isolement progressif, enfin l’effacement de l’identité. La victime se retrouve prisonnière d’une réalité déformée, où ses propres perceptions sont sans cesse remises en question.

	On peut donc dire qu’il est mû par une pulsion de mort là où nous sommes en vie. Face à cette énergie destructrice, comment réagir ? Comment sortir de cette emprise qui nous fait douter de notre propre réalité ?

	Je ne vois qu’une réponse : Tournez-vous vers la Vie.

	Et c’est exactement ce que fait Julie-Anne Muzard dans ce témoignage bouleversant. En choisissant l’acte de création, elle transforme sa blessure en force, son silence forcé en parole libératrice. Qu’est-ce que la Vie, sinon créer, se laisser porter par notre inspiration ?

	Ce livre est bien plus qu’un témoignage personnel. C’est un manuel de survie pour toutes celles et ceux qui reconnaîtront dans ces pages leur propre histoire. Julie-Anne nous montre qu’il est possible de reprendre la main sur son récit, de passer du statut de victime à celui d’auteure de sa propre renaissance.

	En décidant d’écrire ce qu’elle a vécu, Julie-Anne a choisi la Vie. Et c’est là qu’elle a gagné. Car on ne gagne jamais contre quelqu’un, on ne peut gagner qu’en tournant notre regard vers nous-mêmes avant de l’offrir aux autres.

	Merci Julie-Anne, pour ce courage, pour cette lumière retrouvée, et pour cette main tendue vers celles et ceux qui cherchent encore leur chemin vers la liberté.

	 

	OUVRE LES YEUX, JULIE !

	 

	Jean-Charles Bouchoux


 

	 

	 

	 

	 

	Note de l’auteure

	 

	 

	 

	Ce récit est une œuvre autobiographique inspirée de mon vécu personnel, tel que je l’ai ressenti, analysé et compris au fil du temps et de mon cheminement thérapeutique.

	 

	Les situations, les dialogues et les souvenirs relatés dans cet ouvrage reflètent ma perception subjective d’événements marquants de ma vie.

	 

	Certains prénoms, lieux et détails n’ont pas été cités ou modifiés ou volontairement omis afin de préserver la vie privée des personnes concernées. Toute ressemblance avec des personnes réelles ne saurait être considérée comme intentionnelle lorsque l’identification n’est pas explicitement établie par l’auteure.

	 

	Mon intention n’est ni de nuire ni de dénoncer des individus en particulier, mais de témoigner d’un vécu, d’en explorer les répercussions psychologiques et d’ouvrir une voie de réflexion et de libération pour celles et ceux qui traversent ou ont traversé des expériences similaires.

	 

	Je crois profondément à la valeur de la parole comme outil de guérison. Ce livre est avant tout une démarche de vérité intérieure et de résilience.
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Prologue

	 

	 

	 

	De moi à toi – de l’enfant oubliée à la femme en éveil

	 

	Julie,

	 

	Est-ce que tu m’entends ?

	 

	J’ai crié si fort à l’intérieur, pendant des années,

	sous les silences, sous les sourires, sous les chaînes déguisées en amour.

	 

	J’étais là, recroquevillée dans l’ombre,

	tenant entre mes bras les morceaux de toi que tu croyais perdus.

	 

	J’ai regardé sans pouvoir parler.

	J’ai pleuré sans pouvoir verser une larme.

	J’ai espéré que tu viennes me chercher.

	 

	Et te voilà.

	 

	Tu ouvres les yeux.

	Tu prends la plume, tu hurles sur la page ce que je n’ai jamais pu dire.

	Tu me rends visible, vivante, réelle.

	 

	Ce livre, c’est notre passerelle.

	Une main tendue entre ton cœur et le mien.

	 

	Je ne suis plus ta blessure, je suis ta source.

	Je ne suis plus ton passé, je suis ta puissance.

	 

	Continue, Julie.

	Écris, parle, crée, brûle les mensonges et éclaire les autres.

	 

	Car chaque mot que tu poses

	est une étoile que tu rends à mon ciel.

	 

	Je suis l’enfant,

	Tu es la femme,

	Ensemble, nous sommes entières.

	 

	Ton enfant intérieur, celle qui t’a toujours attendue.



	




	 

	 

	 

	 

	 

	Introduction

	 

	 

	 

	Chères lectrices, chers lecteurs,

	 

	Un an et demi après un départ en urgence – un « Sauve qui peut », une fuite vitale – je vous écris encore sonnée, secouée, le corps sorti de la tourmente, mais l’esprit marqué de bleus invisibles. J’ai été happée dans une machine infernale, broyée, lessivée, mon identité décomposée, puis recomposée, morceau par morceau. Il m’a fallu reprendre mon esprit, le laver de ce qui n’était pas moi, retrouver ma conscience, ma vérité.

	 

	Je suis sortie d’un enfer, non pas indemne, mais vivante.

	 

	J’ai arraché mes chaînes pour ne pas sombrer dans une folie qui n’était pas la mienne.

	Et si aujourd’hui je peux vous écrire, c’est grâce à cette petite Julie, mon enfant intérieur, cette conscience logée au creux de mon cœur, qui n’a jamais cessé de murmurer à mon oreille la vérité que l’on voulait m’arracher.

	 

	C’est aussi grâce à mon instinct de survie, aux mains tendues sur mon chemin, à ces âmes lumineuses qui ont su m’écouter, me transmettre leur force, croire en moi alors que je ne savais plus qui j’étais.

	Sans elles, j’étais seule. Sans elles, c’est la mort qui m’attendait.

	 

	Face à une réalité réécrite sans cesse par un esprit manipulateur.

	Face à un passé nié, travesti, détourné.

	J’ai voulu poser mon histoire sur le papier.

	L’ancrer dans la matière, l’écrire pour la faire exister.

	J’ai remonté le fil du temps, bravant les flashs de mémoire traumatique, retrouvant mes sensations, mes vérités.

	 

	Je refuse qu’une autre personne dicte ma propre réalité.

	Je refuse qu’on me dise ce que j’ai vécu.

	J’ai signé un contrat de mariage qui s’est révélé être un contrat d’esclavage et de soumission.

	Alors aujourd’hui, je me libère par mes mots.

	 

	Monsieur a lancé une campagne de destruction,

	Répandant ses mensonges auprès de mes enfants, ma famille, mes amis, et même des inconnus.

	Mais à ce spectacle grandiose et grotesque, j’ai choisi de ne pas répondre par le silence.

	J’écris.

	Il déforme la réalité ?

	Je lui réponds par ma vérité.

	Il invente une fiction ?

	Je lui oppose mes souvenirs.

	 

	Et au-delà de mon histoire personnelle, il y a une vérité plus grande encore :

	Nous sommes nombreuses et nombreux à avoir subi ces violences invisibles,

	Ces agressions sournoises qui rongent de l’intérieur,

	Ces blessures sans plaies, mais aux cicatrices profondes.

	Et ces violences ne naissent pas du néant : elles se transmettent, génération après génération.

	Alors stop.

	Il est temps de briser le cycle.

	De voir ce qui, trop longtemps, est resté dans l’ombre.

	Il est de notre responsabilité d’en parler, de nommer les choses,

	De comprendre ce qu’est la manipulation,

	D’ouvrir les yeux sur la perversion de certains êtres,

	Pour ne plus jamais en être les proies.

	 

	Je remercie l’ombre.

	Car sans elle, je n’aurais jamais pris pleine conscience de ma lumière.

	Connaître son enfer, c’est le premier pas vers son paradis.

	 

	Alors à vous qui lisez ces mots,

	Je vous souhaite de trouver en vous l’amour, la valeur, l’estime, la paix.

	Je vous souhaite d’avancer, encore et toujours, vers la lumière.

	Car les ombres ne sont pas là pour nous engloutir :

	Elles sont là pour nous révéler.

	 

	Ce récit n’a qu’une seule vérité : celle de mon cœur.

	 

	Et si cette vérité peut vous apporter de la force,

	Si elle peut être une clé parmi le trousseau sur votre propre chemin de guérison.

	Alors ces mots auront trouvé leur juste place.

	 

	Bon cheminement à nous.

	 

	De tout mon cœur,

	 

	Julie-Anne Muzard
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	Le scénario qu’on m’a imposé…

	et celui que j’ai choisi de réécrire

	 

	 

	 

	GÉNÉRIQUE DE FIN : ET SI ON REPRENAIT TOUT ?

	 

	On m’avait donné un rôle avant même que je sache parler.

	Celui de la gentille. De la docile. De la loyale. De la fille parfaite, de la femme forte, de la mère sacrificielle.

	Je suis entrée en scène sans répétition, sans script à lire, sans droit au moindre mot à dire.

	Tout était déjà écrit : les silences, les renoncements, les sourires de façade, les larmes à ravaler.

	Je jouais bien. Trop bien.

	À force d’entrer dans le costume, j’ai fini par croire que c’était moi.

	Que ce qu’on attendait de moi était moi.

	Mais ce scénario n’était pas le mien. Il me volait, il m’effaçait, il me brisait.

	Alors j’ai dit stop.

	J’ai pris la plume.

	J’ai barré les lignes toxiques.

	J’ai réécrit les scènes.

	Pas pour plaire.

	Pas pour correspondre.

	Pour vivre. Pour sentir. Pour choisir.

	J’ai convoqué mes propres images, mes propres mots. J’ai écouté les voix étouffées en moi.

	J’ai osé l’improvisation.

	J’ai redonné de la lumière à l’enfant dans l’ombre.

	J’ai appris à créer à partir du chaos, et à aimer même les ratures.

	Et si…

	Et si tout ce que j’ai vécu m’avait préparée à cette reprise de pouvoir ?

	Et si le générique de fin n’était pas une fin, mais le début d’un nouveau montage, d’un nouveau rythme, d’un nouveau regard ?

	Et si on reprenait tout, depuis le début, mais cette fois, avec moi comme réalisatrice.


 

	 

	 

	 

	 

	Stop

	Rewind

	 

	 

	 

	Stop. Rewind. Julie, quand est-ce que tu t’es réveillée de ton emprise ?

	 

	— Julie, quand est-ce que tu t’es réveillée de ton emprise ?

	C’est la question que je me suis posée. Comment en arrive-t-on là ? Comment peut-on

	être à ce point aveugle sur sa propre vie ? Comment peut-on croire que tout va bien… alors qu’au fond, tout crie que ça ne va pas ? Je me regarde dans le miroir. Je demande à la petite Julie : Qu’est-ce qui s’est passé ? Elle me répond. Elle me parle du jugement des autres. Elle me rappelle que moi aussi, avant, je jugeais. Parce que je ne l’avais pas vécu. Ou plutôt… parce que je croyais ne pas le vivre. De l’extérieur, tout semble si simple. Mais la réalité… est un labyrinthe. Un mélange de mécanismes invisibles. De failles profondes. De sensibilité exacerbée. De doutes persistants. Et d’une emprise. Insidieuse. Invisible. Comme une hypnose. Les yeux ouverts. Mais l’âme endormie.

	 

	Les réveils, il y en a eu… beaucoup… Le réveil a sonné des centaines de fois avant que je me lève. Driiiiiiiing. Le mal-être de ma fille. Driiiiiiiing. Le burn-out. Driiiiiiiing. Les désaccords que l’autre refuse d’entendre. Driiiiiiiing. L’autre, un ennemi à chaque pas vers mon épanouissement. Driiiiiiiing. Les enfants. Leur souffrance. Miroir de la mienne. Driiiiiiiing. Les masques tombent. Perversion. Manipulation. Aucune pitié. Driiiiiiiing. Une pathologie. Plus d’espoir de changement. Driiiiiiiing. Sauve qui peut. Mais avant de fuir… Il a fallu mourir. Petit à petit. Sans bruit. Étouffée sous l’invisible. Parce que ce que je ressentais n’existait pas. Parce que mes mots étaient trop. Parce que ma douleur était fausse. Chaque fois que j’exprimais un malaise, on me renvoyait un sourire moqueur. Chaque fois que je disais ça me fait mal, on me répondait « tu exagères ». Chaque fois que je pleurais, on me disait trop sensible. Chaque fois que j’exprimais mon amour, on me regardait comme une enfant naïve. Alors… j’ai douté. De tout. De moi. J’ai commencé à croire que je n’avais pas mal. Que je n’étais pas fatiguée. Que j’étais bien trop fragile. Bien trop compliquée. Bien trop folle. J’ai commencé à m’éteindre. Et plus je disparaissais, plus l’emprise grandissait. J’étais une ombre qui demandait pardon d’exister. J’avais oublié ma propre voix. Jusqu’à ce que mon être ne soit plus qu’un souffle, une coquille, un fantôme vivant.

	 

	Le dernier réveil a été fracassant. Driiiiiiiing. Là. Juste avant le dernier soupir. J’ai compris. Que ce n’était pas moi qui voyais trouble. Que ce n’était pas moi qui étais de trop. Que ma perception du réel n’avait jamais été fausse. Que ma douleur… était vraie. Alors, cette fois, je ne me suis pas rendormie. J’ai laissé sonner l’alarme. Jusqu’à ce que mes yeux s’ouvrent. Jusqu’à ce que je me lève. Jusqu’à ce que je vive. Ne plus appuyer sur snooze. Je me réveille. On a banalisé ce que je ressentais. On m’a fait croire que j’étais trop sensible. On a altéré ma perception. On m’a fait douter, malgré l’évidence. Jusqu’à ce que l’alarme ne sonne plus. Jusqu’à ce que je décide… de ne plus appuyer sur snooze.
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